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J U G E M E,  N T 

DU 

PEUPLE  S^OUVERAIN^ 

Qui  condamne  à mort  la  Queue  infemàle 
de  RohespieîT&. 


AVANT  PPtOPOS. 


On  ne  peut  se  dissimuler  qu^il  existe  une 
conjuration  puissante  contre  la  Convention 
nationale  ; et  si  on  la  laisse  encore  s’ac- 
croître quelques  jours  , la  guerre  civile  est 
inévitable. 

Le  peuple  ne  se  souvient  déjà  plus  de  la 
trahison  de  Robespierre  , quoique  ce  tyran 
ait  été,  pour  le  tromper,  plus  adroit  que  ceux 
d’aujourd’hui,  puisqu’il  parloit  sans  cesse 
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avec  respect  de  la  Conventioa  nationale  , 
lorsqu’il  rnéditoit  de -Fassassiner. 

Les  tyrans  d’aujourd’hui  lèvent  le  masque; 
iîà  ne  connoissent  plus  de  la  Convention  que 
IsL  montaghe,  et  la  montagne  d’aujourd’hui 
est  composée  d’une  vingtaine  d’hommes  , 
qui  ont  fait  leur  cour  à Robespierre  jusqu’au 
dernier  jôiir  de  son  régne. 

La  montagne  a juré  aux  jacobins  d’exter- 
miner le  marais  ; donc  elle  a juré  d’assas^ 
siner  la  Convention  toute  entière. 

Jamais  on  n’a  vu  dans  le  cours  de  la  ré- 
volution des  sections  de  Paris  se  ranger  sous 
les  drapeaux  d’une  hiction*  Plusieurs  sont; 
allés  lui  domior  des  témoignages  de  dévouè- 
ment  et  ont  promis  d’appuyer  Vin  famé  péd- 
tion  de  Dijon. 

Ainsi|  la  Convention  nationale  qui  a frémi 
d’horreur  à la  lecture  de  cette  pétition  , sera 
forcée  d’y  faire  droit. 

Si  line  telle  conduite , si  la  réinstallation 
des  sociétés  populaires  de  section  , à qui  on 
promet  T affiliation  après,  les  avoir  conspuées 
^et  anéanties  ; si  les  meii*aees  réitérées  d’égo:-# 
ger  des  tyrans  qui  n’existent  plus  , si  dis  je  , 
xet  esprit  infernal  de  division  que  F on  pro- 
page dans  le  peuple  et  dans  la  Convention, ,, 
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ne  sont  pas  une  conspiration;  je  soutient 

^u’il  n’en  a pas  existé. 

Peuple  de  Paris , tu  as  été  trompe,  tu  l’est 
encore!  mais  ton  erreur  actuelle  seroit 
■efFrayante  pour  la  république , si  elle  n étoit 
•assurée  cpie  dans  un  moment  de  crise , tu 
n’as  d’autre  point  de  rabie  ment  que  la  repré- 
•sentatioii  nationale.,  -- 

Mais  le  torrent  va  grossit  si  la  Convention 
■nation* le  ne  prenrf  Une  attitude  imposante» 
et  les  fureurs  des  scélérats  peuvent  faire  d® 
■grandes  plaie$  à la  patrie. 


'■■Jugeimnt  du  Peuple  Souverain , 
qui  condamné  à niqrt  la  queue 
de  Robespierre^. 

Le  pettple  -François,  soUs  Iti  forme  d un 
■homme  robrste , debout  sur  un  char;  foulant 
sous  ses  pieds  les  rois  et  le  monstre  du  fédé- 
ralisme , souteuu  par  la  libertérl  égalité,  la 

justice  et  la  foice,  paroît  au  Jardin  national 
'pour  prendre  connoissance  de  quelques 

irouUes  dont  Paris  est  menacé.  • O ■..{ 
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te  ^leil  s’élevant  sur  l’iiorison , dissîp© 
les  nuages , lance  sur  lui  un  rayon  bienfai- 
sant qui  semble  présager  son  bonheur; 
toutes  les  vertus  forment  autour  de  lui  une 
cour  imposante.  Les  sciences  et  les  arts 
richement  parés , ornent  de  tous  leurs  attri- 
buts le  char  triomphant  du  peuple.  ^ 

Le  plus  grand  silence  règne,  on  voit  arriver 
de  loin  la  terreur,  précédée  d’une  liste  de 
proscription  où  étoient  les  noms  de  huit 
millions  de  François. 

Elle  étoit  soutenue  par  le  carnage , Fin' 
cendîe , la  mort , et  entourée  d’un  grand 
tiombre  de  harpies , tenant  d’une  main  des 
poignards  et  des  torches  ardentes  , et  de 
l’autre , des  membres  d’hommes  qu’elles 
dévoroient.  Le  carnage,  sous  la  ligure  d’un 
géant , tenoit  une  coupe  de  sang  qu’il  bu  voit 
à longs  traits,  et  un  glaive  à deux  tran- 
chafis , sur  lequel  étoient  gravés  ces  mots  : 
Guerre  à mort  auæ  aristocrates , aux  mo- 
. dërés  y aux  xi-devant  nobles  , aux  prêtres , 
aux  alarmistes  ^ aux  indulgens^y  au  peupla 
^ parle  et  à celui  qui  se  tait, 

- La  terreur  avoit  les  yeux  étinceîans  de 
ra^e;:des  flammes  sortoient  de  sa  bouche 
^ et  dess  échoient  sur^  son  passage  les  produGii 
fiions  de  la  nature. 
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' Ce  cortège  s’approche  du  peuple 'avec  uiî 
^air  menaçant  : mais  la  terreur  commence 
à craindre  en  présence  des  vertus  qui  sou-  ' 
tiennent  le  peuple  ; elle  appelle  autour  d’ellô  , 
l’artihce  , la  ruse  , la  calomnie  et  la  discorde 
quil’avoient  si  bien  servie  jusqu  alors^ 
veut  encore  une  fois  en  imposer  au  peuple. 

- Elle  obtient  la  parole  et  s’exprime  ainsi  : 

cc  Bon  peuple  ! tu  vois  devant  toi  ceux 
5)  qui  ont  brisé  tes  fers,  qui  ont* toujours  . ■ 

cbercbé  à t’inspirer  la  b aine  des  tyrans.  çC/: 

5>'  Par  nos  efforts , lès  satellites  du  despo- 
>:>  tismè  ont  fui  devant  toi  ; la  Médîterrahnée, 

3b*  le  Pvbin^  la  Mozélle  , la  Sambre  et  FEs- 

...ç  « 

33  cant  ont  été  teints* du  sang  dès  èscfe.ves , ; y 

33  dr’un  bout  à l’autre  de  Funivers  ton  nom  ^ 

» est  redouté  ; mais  les  ennernis  de  Finté- 
33' rieur  sont  encore  en’ si  grand  nomljrè,  que 
nous  désespérons  de  ton  salut. 

>3  Ton  intérêt  exige  que  la  mort  frappe 


5:>  tous  lès  prêtres , tous  les  ci-devant  nobles, 
>3  qui  nécessairement  sont  ennemis  de  la 
'33  révolution  ; tous  les  marcbands , parce 
33  que  nous  ne  voulons  point  de  commerce  ; 
33  tous  les  ricbes  , parce  que  l’égalité  n© 
•33  peut  les  tolérer  ; tous  les  laboureurs , 
" b parce  qu’on  dit  ,qu’ili  sont  tous  acca- 
yt>  pareurs  ; tous  les  modérés  , parce  qu’ik 
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^ sbnt  plus  dangereux  que  les  aristocrates; 
35  tous  les  iîidulgens  , parce  qu’il  est  iuipos- 
:»  sibie  que  la  France  se  soutienne  avec  cctte^ 
y)  sorte  d’iiomnies  toujours  prêts  à se  mettre 
du  côté  du  plus  fort;  tous  les  orateurs  qui 
5)  réclament  tes  droits  , lorsque  nous  ne 
’yy  croyons  pas  que  tu  puisse  en  jouir  jus- 
» qu’à  ce  que  nous  ayons  abattu  toutes  les^ 
ai  têtes  de  ceux  €|ui  s’opposeront  à nos 
» projets.  ' 

>j  Tu  me  rendras  justice,  et  tu  convien- 
:ù  dra$  que  je  suis  de  meilleur  foi  que  nos 
braVes  pétitionnaires  de  Dijon  , qui  n ont 
» osé  faire  le  détail  dès  différentes  classes 
» d’bommes  que  nous  voulons  immoler  à 
>>  à la  liberté.  Cependant  il  eatune  mesure 
» de  salut  public  que  je  n’ose  te  proposer, 
>5  et  la  persécution  qui  s’exerce  contre  mes 
yy  fidèles  sujets  , m’empêche  de  tout  dhe  ; 
5>  mais  elle  ne  m’empêchera  pas  de  tout; 
faire  dans  les  ambres  de  la  nuit, 

1 a reur  en  proférant  cès  dernières  pay 
yoles  3è  trouble  ; les  harpie®  attiibUent  ce 
désordre  à un  regard  que  la  justice  vient; 
' de  lancer  sur  elle  ; elles  font  retenth  les 
airs  des  cris  de  rage  , et  aiserxt  au  peuple  ; 
éloigne  de  toi  la  justice  ; c"esâ  urm  civi^tùf^ 
. i^£jM  facUoti  d'Orléam.4 
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Le  peuple  ^ qui  commençoit  à s irnteç  , 
veut  avec  sa  massue  exterininer  la  terreur  ; 
mais  la  justice  la  retient , et  dit  que  cette 
furie  et  ses  (émissaires  n’auront  pas  la  glwe 
de  périr  par  l'éffet  de  sa  colere  ; qu  elle 
partagera  la  honte  de  Robespierre  dont 
gont  les  complices. 

Le  peuple  se  c^lm'e  , et  la- terreur  recpi^* 

« O toi,  qui  semble  méconnortre  la  voix 
» de  tes  fidèles  soutiens  ; toi  qmprete  1^ 

,>  reille  aux  insinuations  aristocratiques  de 
« la  justice  , et  qui  refuses  de  croire  aux 
» malheurs  qui  nous  menacent,  coinme  si 
M tu  n’étois  pas  instruit  par  la  plus  luneste 
5,  expérience  ; écoute  ! ce  n’eat  pas  assez 
» dans  le  système  des  modérés  , d ^oir  su* 
« crifié  S leur  haine  Robespierre  , Dumas^ 
» Coffmhal  ,Coutbon  , Saint4ust , et  quan- 
« tiré  de  valeureux  champic®s  , qui  m oqt 
» si  bien  sèvvi  , et  qui  avôiênt  conçu  avec 
» nous  le  sublime  dessein  d’^écra.^er  le  Wa^ 

« rais  (O  ; il»  .,f 

„ vertueux  Fouquier  d^‘;  TaiaviUe  „quç  al- 

» loit  comme  disoit  Conthon , au  pas  < ^ 


(0  C’est  ainsi  que  les  scélérats  nomment 
740  membres  de  U Couveatiqn  naaomde. 


P charge  ^ et  qui  ^ pour  piirgef  le  «oI  da 
liberté , envoyoit  à la  guillotine  des  en- 
,p  fans, des  Yieillards,  des  femmes  enceintes  > 
>>  des  sans  “ culottes  , sans  leur  donner  lé 
• terns.  de, parier  j poiivoit-on  mieux  défendra 
?)  la  patrie  : lui  seul  valoit  une  armée.  f 
.. -..n  .Cfî  n’est  , pas-  tout  ^ et  Carrier / que  les 
>5  jacobins  révèrent  ; est  aussi 'attaqué  pat 
ce  iyërqn  , qui  voudroit  ma  mort.  La  pos- 
3)' térité  croira-peile  , qu"on  ait  fait  à Carrier 
uq  crime  des  5 à Boa  noyés  qu’on  a coud 
?ylés  à fond  dans  un  batteaù  à Souspape? 
A quoi  bon  les  formes  cpiand  on,  a des 
millions; d’hommes  à tuer.!  Ô peuple  ! 
*3)  nôtre’ attcntiôïi  est  bien  de  légitimer  tout 
*35  êëla'%ii  asàôliiMant  tous  les  Parisiens  qui 
>^’'ne  ’voüdronr  pas' s’unir  à nduâ’  pour  con- 

Vsoiîde'f  liià  pûissaiîce  ».  ' ' ■ 

-O  , ^ C/.r'  ' 

^ JLès  .harpies  aiipîaùdissent  la  terreur  par 

A%%  brmà  mille  fois ' répétés  et  disent  ; c est 
ça..  . 

i){  terreur / on  ta- 

Jiplt. ^clésiginé^,  .cpmm  , 'Bar- 

^oîlot.-â^^f^rhq.is  Billaud-T^ aréiine  ^ 
jl^adiér  ^ outand  y Jimar  et  Duhem^^^ 
Tfùliem  5 lûî  qiiî  bien  servi'  ma  cause 
l?n  f J la  loi  du  ns-pmifial;  ' ■ 

y eus  ‘ps  ciiaidpidns  (fidèles  dé  mes  yq^ 


ïontës , ne  mourront  pas  jusqu^â  c'e  que'] 'aie 
mis  en  mine  pièces  ia  table  dei  droits  de 
riiomme  , inYentée  pàr  le  fkctieii^  Hérault^- 
tS échelles  \ et  la  mort  de  celui' -ei  n’a  pas 
encore  yëngê  cet  attentat  à mon  autorité. 
Tous  ses  conl'plices  sont  ^eeiik  qui  ont  juré 
de  maintenir  cès  droits  , et  unè  constitution 
c[ue  tu  n’accepteras  sans  ddiite-que  ç'iand 
j’aurai  mis  au  néant  le  dernier  des- 
Une  seule  crainte  m’agite  en  ce  m . . ; 
la  mdritâgne  se  dissout  ; ses  plus  ardeus  i Of  - 
fenseurs désertent.  J’ai  cru  pouToii  co/iiq: 
nir  ceux  'qui  seroient  tentée' d’imiter  çe.  d:am 
gêreux  exemple  , ' en  frappant , un  de  tc^ 
mandataires  je  viens  d’apprendre  quC 
tu  en  a vois  murmuré.  . 

Mon  seul  espoir  est  dans  le  Courage  de 
Vadier  ; cet'ofâtéur  énergique' rallie  .de  toutes 
ses  forces  les  Jacobins  et- les  Scévola  du 
du’ midi  à la  montagne  cfià  ^ ne  Jub  elle 
composée  ‘cfué  de  quatre  députés , a- 1 - il 
'dit  ^ étras'erô  ib  ‘I e ■ marais  ('  i ) . . ■ 

Grâces  immortellss  soient  rendues  à mon 
Côtliifé  ‘delcbrrespôndanGe>udes  adresses.ar- 
nvènt  de  toutes  parts;  celle  de^Dijon  déjà 
adoptée  par -quelques  sections  > et  qui  va 

^ ; — ” — - 

' " • 'ip.'  ■ ? 

(i).-J’âi  entoûchi  ’C^$r  propres  pc^roles.^ 
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T’étre  par  d’atatres dont  le  suffrage  m'est 

nromis  (^  » va  forcer  la  Convention  a me 

fivrer  toutes  les  victimes  que;je  dois  immo- 
ler à mes  fureurs. 

,>  Voi*  jusqu  ou  s’étend  mon  règne,  peuple; 

«et  courbes  ta  tète  altière  devant  mes  de- 
« fenseurs  , ou  tu  cesseras  d exister  . 

« J’ai  mis  en  réquisition  toutes  tes  sub^ 

« sistances  , et  j'ai  sous  ma  maui  , 

« trésors  ; j’ai  des  miUiers  de  bras  " 

« pour  ma  cause  : vois  sr  tu  pet«t 

” Le  peuple,  triste,  abattu,  effrayé,  par 
de  telles  menacés,  cbanceioit , lorsque  q 
Uberté  , fière  et  majestueuse , prononça  c 

^‘Teupie  ! sied Lil  au  vainqueur  des  rois 

coalisés  , de  redouter  les  fuj-eurs  de  quel- 
Ta  Tetem  aimée  de  foudre  ewl’aud^ace^ 
tes  regards  tu  la  feras  ^rentrer  dans  la 
poussière.  force-  elle  veiit  te  mu* 

tilerTouS^ 


(i)  Quelqu'un  â promis  de  gagner  la 
?arUbéon,  pdur  la  revenir  sur  son  arrê  é.  , 
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erits  compoîc  tous  tes  aiembres  j «i  tii 
souscris  ses  arrêts  , ü n’y  aura  plus  de 
5)  toi  sur  la  terre  , que  quelques  membres 
palpitons  qui  seront  bientôt  la  proie  de 
» quelques  Tautours  ; et  alors  je  périrai  avec 
» toi  ; la  crédulité^  ton  enthousiasme , a 
» failli  plusieurs  fois  me  bannir  de  ton  t^'- 
N ritoire. 

« La  terreur  et  ses  suppôts  se  décorent 

dfis  trophéeâ  de  ses  victoires , et  aiicmi 
» d’eux  n’a  combattu  tes  ennemis  ; tes  sol- 
5>  data  seuls  , sans  autre  impuision  que  leur 
^ amour  pour  moi  ^ ont  ébranlé  tous  les 
» trônes,  et  sauront  les  renversen  ; mais 
» pour  prix  de  leur  sang,  ils  te  demande- 
roHt  compte  du  soin  que  tii  auras  piis 
de  la  défense  de  tes  droits  , et  du  soin 
>5  que  tu  auras  pris  de  defendre  I innocence 
» contre  les  attaques  des  tygres  qui  veuieni 
3>  dévorer  l’espèce  liumaine  ; ils  voudront 
M savoir  si  j’ex>«te , et  s’ils  nauront  pas  enr 
)>  vain  sacrifié  une  partie  de  leurs  membres 
La  puissance  de  la  terreut  est  le  plus  san^ 
glant  des  trônes*  tu  dois  1 abattre,  ou  je 
cesse  d’habij^r  la  France  pour  y voir  reve- 
nir l’esclavage  pendant  tous  les  siècles. 

Souviens-toi  que  Pitt  fonda  ses  espérances 
fur  les  massacres  François  ; lorsqu  oa 


Ini  reprocîioit  de  te  laisser  • tranqüilîe  dans- 
les  premiers  jours  de  la  révolution , il  ré- 
pondoit  : l'ai ss‘êz-les  faire’  ^ ils  se  détruiront 
eiix-mêines]  ce  qu’il 'a  prédit  arrive. 

Tu  ne  voulois  pas  croire  à la  perfidie  de 
Bobespierr©  ; croirois-tti  à la  vertu  d’une 
poignée  de  scélërarâ  qui  ont  à të*  rendre 
compte  4^  leurs  Ibr faits  : ils  savent 'bièn  que 
la  iiiorî:  les'  attend  ; et  pour  prolonger  leur 
existence ils  veulent  mettre  la  patrie  en 
deuil  et  régner  sur  les  morts* 

liebespierre  sayoit  bien  qu’il  ne  pouvoit 
échapper  au  supplice  des  scélérats  ; et  pour 
fie  conserver  dans  la  postérité  le  nom  d’iin 
tyran  fameux,  il  avoir  résolu  de  s’engloutir 
sous  les  débris  fumans  et  ensanglantés  d’une 
cité  dont  il  avoit  été  l’idole*;  il  savoit  bien 
c[u’il  lui  eut  été  impossible  de  régner  plus  d© 
huit  jours  , et  que  si  Paris  eût  pu  vouloir  un 
moment  k dictature,  il  eût  été  réduit  en 
cendrés.  ^ ' 

Eh  bien  r ses  successeurs  souillés  4’autant 
de  crimes,  ne  montrent  autant  d’audàce  que 
parce  qu’une  partie  de  leur  conduite  atroce 
est  inco.nnûé;  mais  iis  n’ignorent  pas  que 
ieur  'fm  apprbehe  et  que  ié  glaive  de  la  loi 
^ doit  les  confondre.  Il  ne  leur  reste  donc 
connue  à Robespierre , qué  le  choix  d’une 
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mort  célèbre,  celle  de  confondre  leur^ang 
impur  ayec  celui  d’un  million  d’hommes. 

. O peuple,  toi,  si  bon!  tu  vas  encenser 
.des  hommes  de  sang , toi  qui  a vu  avec  l’évi- 
dence des  preuves  les  crimes  de  Carrier  î tu 
le  vois  , sans  en  être  ému , fraterniser  aveo 
d’autres  hommes  à qui  tu  rends  des  hom- 
mages ! l’innocence  fraternise-t-elle  donc 
avec  le  crime  l Cette  idée-là  .seule  devroit 
t’éclairer  ; mais  je  me  trompe , je  ne  veux 
point  t’attribuer  tant  de  bassesse  ; ce  n’est 
pas  toi  qui , par  des  applaudissemens  , sert 
les  conjurés , ce  sont  des  imbécilles , des 
femmes  cruelles , et  précisément  les  mêmes 
qui  ont  juré  , le  huit  thermidor,  de  défendre 
jusqu’à  la  mort  l’infâm©  tyran. 

Vois  quel  cas  peuvent  faire Jes  conjurés 
de  semblables  applaudissemens  ; aucun  de 
ces  valets  stipendiés,  n’a.  secouru  le  tyran. 
Tu  t’es  levé , tu  as  entouré  tes  représentans , 
et  les  lâches  adulateurs  ont  disparu. 

Courage  , peuple , courage  1 Défends  ta 
représentation  ; ne  souffre  pas  qu’aucune 
atteinte  soit  portée  à sa  liberté  ; et  en  retour 
elle  respectera  tes  droits  que  des  fripons  ont 
usurpée. 

Il  ne  faut  pas  m’immoler  de  victimes , je 
ne  veux  que  dçs  victoires. 


/ 
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Lé  carnage  intérrompt  la  liberté  et  dit  s- 
eh  bien  ! Rends-tnoi  les  patriotes  qui  sont 
. dans  les  fers , rends  moi  le  comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes,  choisi  par  Carrier  ; 
absous- les  des  fusillades,  ou  nous  extermi- 
nerons les  Nantois  qui  sont  acquittés,. 

La  justice , indignée  qu’un  buveut  de 
sang  eût  osé  insulter  à la  divinité  la  pms 
chérie  du.  peuple , répond  pour  elle. 

Vil  esclave  des  tyrans  coalisés,  saches  qué 
les  patriotes  sont  des  hommes  de  probité  et 
humains,  et  non  des  assassins  m des  volent  st 
ceux  que  tu  réclames , souillés  de  mutes 
sortes  de  crimes , n’ont  point  de  droit  à la 
clémence  dépeuple, et  la  liberté  les  réprouve^ 
tu  peux  assassiner  des  citoyens  , mais  tu 
ne  peux  les  avilir  : leur  sang  innocent  sera 
immortel  ; il  parlera  à la  postérité , il  lut 
dira  : la  France  a été  désolée,  dévastée,^ 
anedntie  par  des  monstres , qui  n ont  dure 


^H'un  fil  ornent, 

l,e.s  htivfies  s\^xvient:  O Marûù\  ou  est^ 
tu  ? La  pistice  répond  , scélérats  , comment 
osez  vous  invoquer  Marat?  Marat,  que  la 
calomnie  suivra  îusqu’aii  Panthéon  , étoit  la 
terreur  des  îraiires  et' le  défen^ieur  des  pistes? 
Lorsqu’il  plaida  à la  ttihune  la  cause  de 
Dussaux  et  LanUienas , quë  Paiis  accusoit  ^ 
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.vouloit  il  k moût  de  Itotis  les  hommes? 
Çcoyoit  il  que  le  sang  d’un  homme  imbé- 
cille  ou  trompé  dût  conlêr  avec  celui  d’un 
conspirateur?  Marat,  que  vous  assassineriez,, 
i'il  vivoit  encore  , vous  désavoue  ; vQus 
n’étes  pomt  ses  disciples.  Vous  êtes  les  agens 
des  tyrans  coalisés,  qui  ne  vivez  que  de 
troubles  et  de  sang?  * . 

Peuple  éclaire  toi!  La  mort  plane  sur  ta 
tète.  Les  conspirateurs  méditent  ta  perte 
dans  l’ombre;  ils  feignent^un  attachement 
inviolable  à la  représenution  uanonaîe  , 
pour  l’égorger  ; et  la  suite  d’un  éyénement. 
aussi  funeste  seroit  ta  perte.  ^ 

Mais  la  représentation  nationale  saura 
tien  qu’un  ennemi  qui  menace  à haute  voix 
est  à demi  vaincu  ; elle  sait  bien  qu’au  pre- 
mier signal  elle  aura  cent  mille  hommes  à 
ses  ordres  ; elle-sait  bien  que^  si  elle  retom- 
boit  dans  sa  première'  captivité  , tous  les 
-maux  de  la  patrie  lui  seroient  imputés'  a, 
crime.  Elle  sait  que  les  vociférations  de^ 
quelques  furies  n’expriment  pas  le  vosu  d’un 
grand  peuple.  _ 

- Oiû , peuple  , tes  représentaus  te  sau- 
veroutdans  l’intérietir,  pendant  que  tes  sol- 
dats maintiéndrout  la  gloire  de  tes  armes! 
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cesse  donc  de  craindre,  réveille-toi  de  ton 
assoupissement  5 exprime  ta  volonté. 

Le  peuple  éclairé  , dit , je  veux  être  libre , 
je  jure  de  Tétre  jusqu’à  k mort. 

La  terreur,  témoin  de  ce  serment , rugit; 
les  furies  et  le  carnage  en  fureur , essayent 
de  porter  au  peuple  un  coup  mortel  : mais, 
la  justice  prononce  leur  arrêt , la  force  l’exé' 
cute , et  aussi-tôt  la  terre  est  arrosée  de  leur 
«ang  impur  ; et  le  dernier  cri  de  la  terreur 
est  : que  n’ai-je  englouti  mon  pays  ! 

Ainsi  finit  une  faction  cruelle  , qui  regar^ 
doit  notre  existence  comme  une  faveur  de 
leur  part. 

Veuille  le  peuple  ne  plus  se  laisser  trom- 
per , ne  point  prêter  l’oreille  aux  calomnies 
et  n’écouter  que  la  voix  de  la  vérité  et  de  la 
justice* 

SAINTOMÉR, 
de  la  section  du  Muséum» 
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